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JE  me  fuis  infcrit  pour  parier  fur  plufieurs  grandes 
queftions  ; & quoique  je  m^y  fois  pris  à l’ouverture  de 
la  fëanoe , je  me  fuis  trouvé  le  centième , & plus.  J’ai 
fait  fans  peine  plufîeurs  fois  le  facrifice  de  mon  opi- 
nion : je  n’ai  pas  la  prétention  d’inftrulré  mes  conci- 
toyens ; mais  , dans  cette  trop  longue  quellion  , où  tout^ 
jufqu’au  filence , fera  mal  interprété  , ne  pouvant  être 
entendu , j’ai  voulu  écrire  mon  opinion , afin  que  fî 
je  fuis  coupable  envers  les  rois,  je  Je  fois  bien  en- 
tièrement. 

Louis  XVI  eft-11  coupable?....  S’il  ne  l’eft  pas, 
nous  méritons  tous  la  mort  ; car  il  faifoit  partie  inté- 
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grante  de  la  conflitution  que  le  peuple  avoit  jure  de 
maintenir  : mais  quand  je  me  rappelle  que  , lorfque 
J^ouîs  conduifoit  les  renes  de  I empire , nous  étions 
trahis  de  toutes  parts  , nous  étions  battus  par-tout  ^ 
lorfque  je  me  rappelle  que  cent  cinquante  mille  enne- 
mis font  venus  en  son  nom  ravager  notre  territoire  ; 
lorfque  je  fais  qu’une  fois  renverfé,  la  viâoire  a con- 
duit nos  armees , je  ne  mets  plus  en  queftion  ü Louis 
€fl  coupable  : un  feul  fait  me  fuffit  ; il  fixe  mon  ef- 
prit,  tandis  que  tous  les  raifonnemens  l’égarent. 

Louis  efi-il  coupable  ? Prefque  tout  le  monde 

en  convient.,...  Eh  bien!  s’il  efi  coupable,  il  faut  dé- 
chirer la  déclaration  des  droits  , ou  il  faut  le  punir. 

Quelle  raifon  peut  donc  arrêter  votre  jugement? 

La  juftice  ? . . , . C’efl;  l’outrager  que  de  différer  la  pu- 
nition d’un  coupable La  politique  ? Réfié- 

chiffons.  Penfez-vous,  par  une  conduite  timide  , fléchir 
les  Puiffances  étrangères?....  Croyez -vous  diminuer 
votre  refponfabilité  en  efquivant  ce  jugement?.... 
Quelle  pulillanimite  s’empare  de  la  Convention  ! . . . . 
Efi-ce  ainli  qu’on  fonde  une  république  ?. . . . Efi-ce-là 
foiitenir  cette  énergie  que  nos  commettans  ont  déployée 
dans  la  révolution  de  17^2?...,  V^ous  avez  juré  de 
\dvre  libres  ou  de  mourir  : d’après  cela  , que  vous  im- 
portent lés  Puifiances  étrangères  ? Penfez  - vous  que  fi 
eilea  devenoient  les  plus  fortes,  vous  ne  payafiiez 
tous  de  votre  tête  l’audace  d’avoir  ofé  prononcer  le 
mot  de  république  ? 

Pourquoi  donc  renverriez-vous  aux  afîemblées  pri- 
maires ? . . . , $eroit-ce  pour  éclaircir  une  matière  que 
nous  traitons  ici  depuis  deux  mois? Les  afîem- 

blées primaires  connoifient-elles  les  faits  comme  nous 
les  connoifibns  ?....  Je  prétends  que  c’efi:  un  piège 
qu’on  veut  leur  tendre.  Vous  allez  livrer  le  doux  & 
paifible  habitant  des  campagnes , Putile  citoyen  qui 
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cultive  les  arts,  à l’aftuce  de  quelques  intrigans  ; vous 
allez  femer  la  difcorde  dans  toute  la  république  ; vous 
lui  préparez  une  fuite  de  malheurs  dont  vous  feuls  pou- 
vez le  préferver.  Le  peuple  eft  jufte  ; il  vous  a inveilis 
de  fa  toute- pui {Tance  : ce  feroit  une  lâcheté  à vous,  que 
de  jeter  fur  la  maffe  de  la  nation  une  refponfabilité 
en  diminution  de  la  vôtre.  Cet  appel  à fa  fouverainetë 
fera  pour  lui  la  boîte  de  Pandore.  Il  n’eft  perfonne 
parmi  nous  qui  méconnoiffe  la  fouverainetë  du  peuple  ; 
c’eft  un  hommage  que  nous  lui  avons  rendu  dans  notre 
première  féance  ; mais  pourquoi  êtes-vous  fi  fcrupuleux 
aujourd’hui , quand  il  s’agit  d’un  homme  coupable , , 
tandis  que  vous  ne  l’avez  pas  été  lorfque  vous  avez 
décrété  -la  république  iiidivifible,  avant  de  favoir  fi 
cette- forme  de  gouvernement  convenoit  à la  nation? 
Vous  avez  cependant  alors  très- bien  fait , parce  vous 
avez  confulté  le  falut  de  la  France.  Eh  bien  ! con- 
fultez-le  encore  aujourd’hui , & vous  aurez  pour  garant 
de  fon  approbation  la  bonne  opération  que  vous  aurez 
faite. 

Legifiateurs , oubliez  ce  moi  individuel  ; fongez  que 
chacun  de  vous  eft  le  repréfentant  de  la  France  entière  ; 
elevez-vous  à la  hauteur  de  votre  place  : alors  toutes 
les  petites  intrigues  difparoîtront.  A travers  les  orages 
qui  vous  environnent,  voyez  les  beaux  jours  que  vous 
préparez  aux  races  futures  ; la  liberté  du  monde  entier 
fera  votre  récompenfe  : les  générations  à venir  vous 
trefTent  une  couronne.  Soyez  juftes , foyez  févères , & 
ne  refpeâez  plus  les  idées  fuperfiitieufes.  Le  chemin 
que  vous  avez  parcouru  s’efi;  enfoncé  à mefure  que 
vous  avez  avance  : il  n’efi:  plus  temps  de  revenir  en 
arrière;  il  faut  vaincre  tous  les  obfiacles,  ou  mourir  de 
laffitude.  Du  courage  , citoyens  ! la  Convention  en 
manque  ; c’efi:  malheureufement  une  vérité  : elle  en 
manque , puifqueile  n’a  pas  celui  de  braver  les  petites 


qu’eue  ne  la.t  pas  lacnner  Jes  dégoûts  aont  on  l’envi- 
ronne, les  calomnies  dont  on  l’accable,  aux  importans 
travaux  pour  lefquels  elle  a été  convoquée. 

eft  le  courage  des  léoiflateurs 
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convient  4e  prendre.  Si  vous  vous  réuniffez^  toute’ 

fe  CP  république 

, , le  , ce  fera  la  divifion  parmi  les  membres  dta 

Convention  nationale  ; elle  eft  aujourd’hui  le  feul  point 
de  reunion  de  la  France.  Quelle  confiance  peuventnf- 
ïuT->  des  mandataires  divifés  entre 

foui;  dt  P®  T".""®  affembléeune 

foule  d hommes  de  bien  ; elle  y voit  de  grands  talens 
mais  elle  pherche  un  hommt’état;  ql’il  fe  montre 
donc;  quil  prenne  l’afcendant  que-l’on  tit  au  génTe 
rallions-nous  a lui  pour  attaquer  nos  tyrans  & no^s  pré’ 
juges.  Pourrions-nous  douter  de  nos  ftcès  ! la  Frtce 
entieie  nous  foutiendroit. 

nable  T'"’"' f que  Louis  XVI  foit  déclaré  cou- 
pable, & puni  , fans  delai,  comme  tel. 
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